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Breanna Galanis était soulagée de ne pas avoir exprimé ses doutes alors qu’elle regardait le mur d’accent à rayures vives. C’était saisissant. Rien à voir avec l’image criarde que son esprit avait imaginée lorsque Annie, sa jumelle, le lui avait décrit. Quel dommage que sa sœur gâche son talent sous les hauts plafonds du domaine familial des Galanis…
— C’est magnifique, s’émerveilla Breanna.
— Je te l’avais dit.
Leurs parents n’approuveraient sûrement pas, mais, après tout, avaient-ils déjà approuvé quoi que ce soit qu’elles avaient fait ? Cela n’empêchait pas leur mère de vanter l’originalité de son manoir auprès de ses amies.
Toutes pensaient qu’elle avait déniché un nouveau décorateur en vogue, et chacune l’avait suppliée de lui donner son nom. Leur mère avait refusé de dire qu’il s’agissait d’Anastasia. Était-ce pour rendre ses amies jalouses ou parce qu’elle ne voulait pas qu’elles découvrent le talent d’Annie ?
Probablement les deux. L’image primait sur tout le reste dans leur sphère. Les femmes Galanis faisaient de bons mariages. Elles n’avaient pas de carrière. Leur rôle consistait à donner des réceptions, servir de faire-valoir et témoigner de l’opulence que les autres enviaient.
Des aristocrates sans titre, d’après leur père.
Pourtant, au XXI e siècle, cette vision était dépassée. Breanna rêvait d’échapper au contrôle de leurs parents depuis des années. Elle avait obtenu son diplôme d’éducatrice de la petite enfance. Elle adorait les enfants, et elle exercerait ce métier depuis longtemps si ses parents n’étaient pas intervenus partout où elle avait passé un entretien. Elle était aussi une excellente couturière, capable de chiner et transformer des vêtements, malgré le dégoût de ses parents pour ce « trafic ». Elle pourrait vendre des habits et donner des cours, et Annie pourrait ouvrir son studio. Leur vie serait simple comparée à l’extravagante richesse dans laquelle elles avaient grandi, mais, au moins, elles seraient maîtresses de leur destin.
Anastasia voulait une preuve concrète qu’elles s’en sortiraient. Elle tenait à constituer un portfolio complet de projets de décoration intérieure avant leur départ. Pour l’instant, elle avait rénové dix pièces du manoir, plus sa chambre et celle de Breanna. C’était la quatrième pièce « finale ».
— C’est parfait, dit Breanna. Et c’est la dernière, n’est-ce pas ?
Les mains d’Annie tremblèrent. La joie s’évacua de son corps tandis qu’elle observait les murs colorés autour d’elle. Son regard se posa partout, sauf sur Breanna.
— J’ai regardé mon portfolio ce matin. Je n’ai pas encore de cuisine.
— Annie…
— Je sais, j’ai dit que ce serait la dernière. Mais nous n’aurons rien. Mère et père nous couperont les vivres. Tu as essayé d’obtenir un poste il y a des années et père l’a empêché. Il le refera. Les gens hésiteront aussi à m’embaucher…
— J’ai ma couture, coupa Breanna. Ils ne peuvent pas m’en priver. Ils ne peuvent pas tout contrôler. Et nous ne serons pas seules. Nous serons là l’une pour l’autre.
Breanna était la cadette de deux minutes à peine, mais elle avait toujours protégé Anastasia. Annie était celle qui avait de grands rêves. Celle qui faisait des projets, qui ne demandaient qu’à se concrétiser… si elle se lançait enfin.
Breanna était le supplément. La jumelle interchangeable, celle qui posait beaucoup de questions sans jamais aller trop loin. Elle s’était même résignée quand ses parents avaient versé des dons conséquents aux institutions auxquelles elle avait postulé pour qu’elles ne l’embauchent pas.
Elle tenait à ce qu’Annie puisse rêver d’un avenir hors du domaine. Elle était trop douée pour rester là. Trop douée pour n’être qu’une épouse.
Ses parents considéraient leur union comme une partie d’échecs. Un gagnant et un perdant, cherchant sans cesse à garder au moins trois coups d’avance sur l’autre, et avec deux filles identiques qu’ils pouvaient échanger contre la meilleure offre.
— Une cuisine ?
— C’est indispensable dans tout portfolio. J’ai tout le reste. J’aurais dû m’en rendre compte avant.
Annie avait étudié des portfolios pendant des mois, le temps de mettre au point ce plan brillant : constituer son propre portfolio sous l’œil vigilant de leurs parents.
Les convaincre de refaire leur cuisine ne serait pas une mince affaire, et la rénovation prendrait des mois, voire un an.
Les deux sœurs l’avaient échappé belle, l’année dernière, à la Loterie de la princesse du prince Alessio. Ce dernier avait passé une année à récolter des fonds pour les arts en organisant ce tirage au sort, avec, comme récompense, la possibilité de l’épouser. Chaque semaine, le prix du billet avait augmenté. Le coût total d’une participation sur un an dépassait les onze mille euros. Annie et Breanna étaient les seules participantes à disposer d’entrées pour toute l’année. Statistiquement, l’un de leurs noms aurait dû sortir. Pourtant, l’univers en avait décidé autrement et avait donné sa bénédiction au prince Alessio et à sa nouvelle épouse, la princesse Brie.
Une telle chance ne durerait pas. Leurs parents essaieraient de nouveau de leur décrocher un titre. Elles devaient partir.
— Annie, on peut…
La porte s’ouvrit, et les jumelles se redressèrent d’un même mouvement lorsque leur père entra, tout sourire. Il rayonnait. Mais les sourires de Lucas Galanis étaient calculés pour décrocher un contrat. Quoi qu’il s’apprêtât à dire, ce serait une mauvaise nouvelle… pour elles.
— Devine un peu, Anastasia, lança-t-il d’un ton enjoué, bien que son ton autoritaire restât évident.
Sa sœur détestait qu’on l’appelle par son prénom en entier, mais Breanna était la seule à l’appeler Annie, leurs parents s’y refusant par esprit de contradiction et marque de pouvoir.
Annie vacilla légèrement et baissa la tête.
— Tu vas devenir reine.
Impossible. Le roi Sebastian ne cherchait pas d’épouse. Pourtant, la presse semblait croire que chaque femme gravitant autour de lui était sa future reine. L’une d’elles avait même accepté un poste à l’étranger dans le seul but de ne plus être harcelée par les journalistes, après qu’une image de Sebastian lui souriant lors d’un dîner officiel était devenue virale.
L’homme vivait simplement sa vie. Sauf que cela n’était pas vendeur. Depuis l’heureuse union du prince Alessio et de Brie, la Couronne était devenue ennuyeuse.
Sebastian avait eu une brève poussée de rébellion après la mort de son père. Mais la plupart de ces gros titres avaient été noyés par la loterie d’Alessio. Et le Sebastian révolté, quel qu’il ait été, avait disparu depuis des mois. À sa place se tenait le prince, devenu roi, qu’elle avait suivi toute sa vie.
Cet homme était impassible. Il était l’exemple même du devoir ; il ne manquait jamais une réunion, ne faisait jamais aucun faux pas lors d’un événement. Et ne souriait jamais.
— Je ne peux pas être reine, murmura Annie.
Le sourire de leur père se transforma en ce rictus que Breanna connaissait si bien.
— Le roi Sebastian t’a choisie.
— Il ne la connaît pas.
Les ongles de Breanna s’enfoncèrent dans ses paumes. Il devait bien y avoir un moyen de s’en sortir.
Mais si le roi voulait l’une d’entre elles… La chaleur de cette douce soirée s’évapora. À la place, le froid s’insinua dans son corps tandis qu’elle tentait d’élaborer un plan, n’importe lequel. Breanna maîtrisait mieux qu’Annie les rouages de leur famille. Mais, sur l’échiquier familial, son père était le grand maître.
— Il n’a pas besoin de la connaître, répondit-il.
Comment leur père pouvait-il envisager le mariage avec si peu de considération ? Au fond, leurs parents se moquaient bien de la vie de leurs filles. Ils avaient été bénis de deux beautés identiques, un sésame pour accéder à un monde qui n’avait pas voulu d’eux. Ils étaient plus riches que n’importe qui, mais cela ne suffisait pas. Lucas et Matilda Galanis voulaient des titres.
Breanna regarda Annie, mais sa sœur évitait son regard.
— Pour l’épouser, il doit la connaître. Pour l’aimer…
Les joues de son père se teintèrent de rouge.
— L’amour est un jeu puéril qui ne mène nulle part.
— Le prince Alessio aime la princesse Brie.
Annie ne releva pas la tête tandis qu’elle chassait une larme. Le ricanement de leur père résonna dans la pièce.
— C’est un coup médiatique, rien de plus. Et quand bien même ce serait vrai, qu’est-ce que ça lui apporterait ?
Alessio et sa « fiancée de la loterie », d’après le surnom qu’on lui avait donné au départ, avaient l’air plus heureux que jamais. Sur toutes les photos, ils riaient ou se regardaient comme si l’opinion des autres n’avait aucune importance. Comme si les gros titres publiés à leurs débuts, qui traitaient Brie de tous les noms, étaient indignes de leur amour.
C’était peut-être mis en scène, mais on aurait dit qu’Alessio avait gagné sa liberté.
Et ce n’était pas comme s’ils avaient été rejetés par la famille royale. Loin de là, même. Alessio assistait toujours régulièrement aux événements. Brie était omniprésente dans les campagnes de promotion touristique. Simplement, il avait une vie en dehors du palais. Une vie à lui.
Ce que le roi Sebastian et sa reine n’auraient jamais.
Annie inspira profondément, et Breanna comprit ce que signifiait la résignation sur ses traits délicats. Son rêve s’éloignait déjà.
— Je le ferai, déclara Breanna, le cœur battant.
— Non… ! souffla sa sœur.
Elle ne regarda pas Annie. Si elle le faisait, elle risquait de laisser couler les larmes qui lui montaient aux yeux. Or son rôle était de protéger sa jumelle. Qu’importe le prix.
— S’il n’a pas besoin de connaître Anastasia, alors il n’a pas besoin de me connaître, moi, poursuivit-elle.
Annie avait encore une chance de réaliser ses rêves, et si Breanna était reine, elle pourrait protéger sa jumelle.
Leur père inclina la tête, pesant ses options.
— Vous êtes pratiquement interchangeables.
Elle ne cillerait pas. Ce n’était pas la première fois qu’il les regardait comme une seule personne scindée en deux corps.
— Le roi Sebastian n’a pas laissé entendre qu’il se souciait de savoir laquelle de vous deux l’attendrait devant l’autel. De toute façon, ce n’est pas comme si on pouvait vous distinguer.
— Breanna… Non.
— J’avais choisi un autre époux pour toi, Breanna. Un titre moins élevé, mais cette union ne sera possible qu’une fois son divorce prononcé l’an prochain. Alors…
Annie a un an. Un an pour s’en sortir.
Elle pourrait aider aux préparatifs du mariage, et trouver comment se sauver, elle aussi. Ce n’était pas comme si les mariages royaux se faisaient à la va-vite.
— Prête à rencontrer le roi ? fit son père, signifiant son accord.
Breanna devait garder cet élan de courage. Elle alla vers sa sœur pour la serrer contre elle.
— Ça doit être la dernière pièce, Annie. J’ai confiance en toi, et n’oublie jamais que je t’aime.
Sa sœur la serra plus fort que jamais.
— Je t’aime aussi.
Puisant dans cette étreinte l’énergie dont elle avait besoin, Breanna fit alors face à son père.
— Il est temps de rencontrer le roi.
Le roi Sebastian ne fut pas surpris de voir le garde en faction près de la porte. La sécurité du domaine Galanis rivalisait avec celle du palais. Au moins, ses gardes à lui savaient rester discrets.
Un tel niveau de sécurité donnait l’impression qu’ils cherchaient davantage à l’enfermer qu’à le protéger. Il n’avait pourtant aucune intention de s’enfuir. Il était là pour trouver une épouse.
La famille Galanis n’avait pas caché le projet des jumelles d’obtenir un titre. On murmurait que personne n’était même considéré comme un parti valable s’il n’était pas au moins vicomte.
Anastasia et Breanna Galanis étaient les deux seules à avoir cumulé une année entière d’inscriptions à la loterie de son frère. À elles deux, elles avaient dépensé près de trente mille euros pour tenter de décrocher ce titre.
Les Galanis s’en étaient allés malheureux ce jour-là, mais aujourd’hui Anastasia deviendrait reine.
Anastasia… le nom qu’il avait tiré d’un chapeau, ce matin.
Il y avait quelque chose de presque poétique à ce que Sebastian ait tant reproché à son frère, le prince Alessio, sa loterie nuptiale. Mais cela avait relancé le tourisme, redynamisé l’économie locale et, surtout, donné naissance au grand amour entre Alessio et Brie. Sebastian ne se faisait aucune illusion : le hasard d’aujourd’hui n’aurait pas la même conclusion.
Il avait cru trouver l’amour une fois. Samantha, une femme que son père avait choisie pour lui. Belle, cultivée, la reine parfaite. Son père avait prévu d’annoncer leur union. Puis un AVC l’avait laissé inconscient pendant des semaines, avant de finalement l’emporter.
Samantha et lui s’étaient rapprochés durant cette période éprouvante. Ils cachaient leur affection naissante aux flashs indiscrets des médias. Par égoïsme, il avait laissé son frère et sa fiancée de la loterie essuyer toutes les attaques, pour protéger la femme qu’il aimait.
Et puis, le mirage disparut. Sam refusait de comprendre pourquoi la couronne était si lourde pour lui. Elle l’avait voulue désespérément. Pas lui.
Cette fois, Sebastian ne se leurrait pas. Il n’attendait pas de fin heureuse. Il était le roi. La seule chose que les gens voyaient. Dès l’instant où son père était mort, le personnel avait constaté l’heure du décès, puis s’était tourné vers lui et incliné.
Seule la mort pouvait anéantir le titre. Celui que son père avait servi à chaque souffle de sa vie et qui était simplement passé à un autre. Un destin que Sebastian n’avait pas choisi et auquel il ne pouvait échapper.
Le trône de Celiana ne détenait guère plus qu’un pouvoir cérémoniel, mais tous les sondages de la dernière décennie montraient que l’immense majorité de la population souhaitait préserver sa monarchie. Son peuple voulait un roi. Un chef d’État qui ne se renouvelle pas comme les politiciens. Une constante dans un monde chaotique.
Et de toute façon, le sondage n’avait aucune valeur. Rien dans la Constitution ni dans les lois du pays ne permettait d’abolir la Couronne. Il avait passé un an à chercher, la dévastation s’infiltrant en lui lorsque la vérité l’avait percuté. Si Sebastian se retirait, Alessio serait couronné.
Et, Alessio étant marié et heureux, la pression du mariage s’était reportée sur lui. Journalistes, blogueurs et parfaits inconnus espéraient que chaque femme à qui il faisait signe ou disait bonjour était sa fiancée secrète. L’une d’elles avait fui l’île après qu’un photographe eut capturé un sourire innocent lors d’un dîner. Une simple interaction dont lui-même ne se souvenait déjà plus le lendemain, mais qui avait bouleversé sa vie à jamais.
Puis, il y a quelques semaines, il était sorti se promener très tôt un matin, ses gardes à distance. Une joggeuse avait levé la main vers lui. Quelqu’un avait surpris leur interaction et l’avait mise en ligne, assortie de commentaires sensationnalistes qui ne correspondaient pas du tout à l’instant. Les réseaux sociaux avaient rapidement identifié la mère célibataire. On aurait dit des chiens de chasse se ruant sur une proie à l’aveuglette. C’était cruel et injustifié, et quoi qu’il dise, personne ne semblait l’entendre.
Au moins, après aujourd’hui, ces rumeurs disparaîtraient.
Il avait été élevé pour servir. C’était ce qu’on attendait de lui. Les enfants qu’il aurait avec Anastasia seraient les suivants dans l’ordre de succession. Mais eux sauraient ce qui les attendait. Avec un peu de chance, il trouverait un moyen de mieux les y préparer.
Avec le temps, Anastasia et lui deviendraient amis. Cette relation avait convenu à ses parents. La paix, née du fait d’offrir au royaume la stabilité à laquelle ses habitants aspiraient, avait sa propre récompense.
La porte s’ouvrit, et une magnifique jeune femme entra. Des boucles brunes lui tombaient sur les épaules. Une robe bleue, faite sur mesure, épousait ses hanches. De doux yeux caramel l’examinèrent.
— Anastasia.
Il s’inclina. Ce n’était pas ainsi qu’on prévoyait de rencontrer sa partenaire de vie. Quoique, c’était courant dans bien des milieux aristocratiques. Les jumelles Galanis avaient heureusement été entraînées dès la naissance.
— Je suis Breanna, dit-elle en laissant échapper un léger soupir, qui fut suivi d’une révérence. Votre Altesse.
— Breanna ? Je…
Il n’y avait pas de façon diplomatique de demander pourquoi elle se trouvait là à la place d’Anastasia.
— Je serai votre future épouse.
Elle ne releva pas la tête et n’en dit pas davantage.
— J’ai demandé Anastasia.
— Pourquoi ? demanda Breanna en relevant la tête.
Leurs yeux se croisèrent. Quelques taches de rousseur lui constellaient le nez.
Elle était splendide. Farouche. Défiant un roi quelques instants à peine après avoir accepté de le retrouver à l’autel.
— Vous avez toutes les deux eu droit à une année entière d’inscription à la loterie.
— Pour le prince Alessio.
Breanna serra les poings, et sa posture vacilla un bref instant, mais elle ne rompit pas le contact visuel.
« Pas pour vous. »
Les mots n’avaient pas été prononcés, mais ils résonnaient dans la pièce. Alessio était le plus amusant des deux. Celui qui avait droit à une vie… et à l’amour. Celui qui enfreignait les règles, et à qui on autorisait de les enfreindre.
Pendant la majeure partie de son enfance, il avait été agacé qu’Alessio refuse de les suivre. Qu’il remette en question le mode de vie selon lequel on les avait élevés. Au fond, il était probablement jaloux que son frère ait la possibilité de faire des choix – pas beaucoup, mais davantage que Sebastian.
Puis, Alessio avait pris sa place quand il s’était effondré, après que la couronne eut atterri sur sa tête. Le lien qu’ils auraient dû tisser en tant que frères pendant leur enfance s’était enfin solidifié. Il n’imposerait pas la couronne à Alessio, ni à une femme qui n’en voulait pas.
Anastasia et Breanna l’avaient voulu un an plus tôt. Et cette dernière la voulait suffisamment à présent pour prendre la place de la femme qu’il avait demandée.
— Je vous promets que la couronne d’une reine est bien plus jolie.
Il espérait que son sourire paraîtrait convaincant. La presse attendait. C’était le seul plan qu’il avait.
— Vous ne m’avez toujours pas dit pourquoi vous avez choisi Annie.
— J’ai tiré son nom d’un chapeau.
Un silence s’abattit dans la pièce un instant, avant que Breanna ne se tienne le ventre, prise d’un fou rire.
— Un chapeau. Nos vies dépendent de ce que vous avez tiré d’un chapeau. Et si vous aviez sorti un lapin, Votre Altesse ?
Elle essuya une larme sur sa joue, mais son fou rire ne s’arrêtait pas.
Son propre rire se mêla au sien.
— Heureusement pour Anastasia, enfin, pour vous, je suppose, il n’y a pas eu de lapin.
Le rire de Breanna s’éteignit brusquement.
— Bien sûr. Heureusement.
L’ouverture de ses lèvres était parfaite. Juste assez de dents pour un sourire crédible, mais il y vit une chose qui lui transperça le cœur, telle une lame.
— Si Anastasia préfère…
— J’ai gagné la couronne, Votre Altesse. À la loyale.
Gagné. Il était un prix. Rien de plus. Les jumelles Galanis voulaient des titres, tout le monde le savait. Et elle obtenait le plus élevé.
Si Breanna désirait la couronne plus qu’Anastasia, alors cela lui convenait. Espérons que, au bout de quelques années, elle n’en ressentirait pas trop le poids.
— Votre père a eu la gentillesse de me laisser utiliser son bureau pour une conférence de presse. Des médias sélectionnés s’y trouvent, et nous diffuserons également l’annonce de nos fiançailles en direct.
— Maintenant ?
Breanna porta la main à son cou, légèrement rosé.
— Oui. Il n’y a pas de temps à perdre. Après tout, c’est un mariage de convenance. Vous obtenez une couronne. Le pays obtient une reine. Tout le monde s’en va satisfait.
— Et vous, qu’est-ce que vous obtenez ? demanda Breanna en haussant un sourcil, le défi limpide dans son regard.
S’il croyait aux âmes sœurs, il aurait peut-être été ravi de présumer qu’elle lisait dans ses pensées. Mais désirer l’amour ne le ferait pas surgir. Il était le roi de Celiana. Rien de plus.
— Une partenaire pour m’aider à gouverner Celiana.
C’était la vérité. En grande partie. La presse le laisserait également tranquille en cessant ces rumeurs.
— Alessio et Brie s’aiment, lâcha Breanna.
La jeune femme déglutit, mais ne détourna pas le regard.
Peut-être lui aussi pouvait-il trouver l’amour. Peut-être la foudre frapperait-elle deux fois la famille royale. Mais non, il était le roi, et c’était son devoir.
— Ils s’aiment. Tant mieux. Celiana a son histoire d’amour royale. Elle n’en a pas besoin d’une autre.
— Et ce dont nous avons besoin, nous, ne compte pas ?
Breanna tourna la tête, les yeux soudain écarquillés à la vue de son père, qui venait de les rejoindre.
Lucas Galanis regarda sa fille, et son expression poussa Sebastian, instinctivement, à se rapprocher de Breanna. Il ne la toucha pas, mais l’envie de lui passer un bras autour de la taille le tiraillait. Elle contemplait son passé, et lui représentait son avenir. Mais il n’épouserait pas une partenaire qui n’y consentait pas.
— Si vous ne voulez pas…
— Alors Anastasia sera heureuse de rejoindre le roi Sebastian devant l’autel, déclara sèchement Lucas Galanis.
Cette fois, Sebastian passa un bras autour de sa taille, surpris et heureux quand elle se blottit contre lui.
— Non. C’est moi. Pas Annie.
Breanna s’écarta de ses bras, mais prit sa main dans la sienne. C’était chaleureux. Doux. Une connexion à laquelle il avait envie de s’abandonner. Un rêve stupide, mais au moins feraient-ils bloc face à la presse.
— Prête ?
Elle ne répondit pas, mais Lucas ouvrit la porte et hocha la tête à l’intention de Sebastian, un sourire tout sauf amical aux lèvres.
— Après le couple royal.
Il s’inclina très bas mais, d’une manière indéfinissable, cela avait quelque chose de presque moqueur.
Ils s’engagèrent dans le couloir. Le bourdonnement en provenance de la pièce se fit entendre avant qu’ils n’atteignissent son seuil.
Il lui serra la main tandis que son père ouvrait la porte. Des flashs de lumière les frappèrent alors qu’ils montaient sur l’estrade.
— Bonjour. Je vous remercie de votre patience pendant que vous attendiez ma future épouse et moi-même.
Leur destin… scellé en une seule phrase.
La foule sembla se ruer vers eux, et un flot de questions les submergea.
Sebastian leva une main, et la salle se calma presque aussitôt.
— J’épouserai Breanna Galanis samedi, au bureau d’état civil à 10 heures. Ce sera une cérémonie intime, comme beaucoup des mariages de notre peuple. Nous organiserons ensuite une réception au palais pour la famille proche et les amis. Et comme je sais que nombre de nos concitoyens subissent actuellement l’inflation, la somme qui aurait été dépensée pour le mariage royal sera répartie à parts égales entre les banques alimentaires de Celiana et les refuges locaux qui aident les sans-abri à trouver un logement abordable.
Il prit une profonde inspiration.
— Breanna et moi avons hâte de passer de longues années ensemble au service de Celiana. Merci.
Sebastian leva sa main libre, alors que Breanna serrait son autre main à l’en faire souffrir. Il les fit repasser tous les deux par la porte qu’ils avaient franchie et les ramena dans la pièce où ils s’étaient rencontrés.
— Samedi ?
— Vous avez déjà une robe, celle que vous portiez pour l’annonce des résultats de la loterie. Vous emménagerez au palais avec moi ce soir. Nous nous contenterons de planifier le strict minimum. Nous commencerons à apprendre à nous connaître et, ensuite, nous nous marierons samedi.
Le rire qui lui échappa était presque hystérique.
— Si vous avez des doutes…
Il ne savait pas trop où il allait avec cette phrase. Après tout, l’annonce était faite. Ils allaient se marier.
— Non, je ne comptais simplement pas faire ma valise ce soir, dit-elle en serrant les poings.
Son père avait ordonné qu’on emballe les affaires d’Anastasia dès l’arrivée du roi Sebastian. Les domestiques des Galanis et le personnel royal qui avaient voyagé avec lui s’étaient certainement mis en mouvement à l’instant où il avait appris que ce serait Breanna qui porterait la couronne.
— Mon équipe s’est mise à tout emballer dès mon arrivée. Je soupçonne que la plupart des cartons sont déjà chargés dans la
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